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PANEGYRIQUE 

DE 

LOUIS    XVI, 

ROI    DE    FRANCE. 

"       Par  M.  CoTTiN  DELA  Thuillerie,  Chevalier 
cle  Saint-Louis,  ancien  Capitaine  de  Cavalerie, 


Si  le  fouverain  bonheur  confifte  à  pouvoir  faire  tout 
le  bien  qu'on  veut ,  c'eft  le  comble  de  la  grandeur 
de  vouloir  faire  tout  le  bien  qu'on  peut. 

Panég.  de  Trajan ,  par  Pline  le  jeune. 


A     PARIS, 

f  Blanchon,  Libraire,  rue  Saint-André 
Chez  "S         ^^^  '^^"*  ^°*  ^^^' 

(Desenne  ,  Libraire ,  au  Palais  Royal» 

A   VERSAILLES  f 

Chez  Bl AisoT  5  Libraire  ,  rue  Satory. 


1785). 

^Av^G  Apj>robation  (S*  Prmlé§^, 


On   trouve  cheT^  Blanchon ^  Libraire, 

Nouvelles  vues  fur  la  répartition  &  la  perception  de 
rimpôt ,  in-  S**. 

iPbfervation  intérefFante  d'un  Laboureur,  contre  Tabus 
de  la  Dixme  en  nature,  in-S". 


DE    LOUIS    XYIc 


j\.U  moment  où  la  Nation  entière  fe  livre  à  la 
douce  efpérancç  d'un  avenir  plus  heureux  ,  au 
moment  où  elle  va  recueillir  les  fruits  de  la  juftice 
&  de  la  bonté  de  fon  Roi ,  fera-t  il  permis  à  un 
faible,  mais  zélé  Citoyen  ,  de  les  rappeler  au  fou- 
venir  des  Français.  &  de  leur  en  retracer  le  ta- 
bleau?  Auffi  fortuné  que  l'Orateur  Romain  dans 
le  choix  de  mon  fajet,  les  qualités  populaires  de 
mon  Héros  le  rapprochent  de  Trajan.  Comme 
fon  Panégyrifte,  j'ai  de  belles  aélions  à  célébrer, 
d'innombrables  bienfaits  à  exalter,  de  grandes 
vertus  auxquelles  je  dois  rendre  hommage.  Pline, 
qui  s'eft  immortalifé  en  immortalifant  fon  Prince, 
réuniiTait,  pour  remiplir  d'une  manière  auffi  glo- 
rieufe  qu'il  l'a  fait,  la  tâche  qu'il  s'était  impofée, 
une  foule  de  talens  que  je  n'ai  pas,  que  je  fjis 
bien  éloigné  de  polféder.  Cette  vérité  chao-ri- 
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nante  5oit-elle  m'ôter  tout  courage  ?  me  fera-t- 
■«lie  renoncer  au  plaiilr ,  Ci  attrayant  Se  Ci  flatteur  , 
de  rendre  à  mon  Souverain  le  jufte  tribut  d'élo- 
ges que  lui  doit  tout  bon  patriote?  Non,  fans 
doute.  J'ai  pour  moi  la  loyauté  ,  la  franchifè 
militaires.  Ci  le  talent  me  manque  j  je  îaiiTerai 
parler  mon  cœur.  S'il  ne  m'eft  pas  permis  d'af- 
yirer  à  la  gloire  de  l'éloquence ,  je  pourrai  du 
moins  faire  briller  la  vérité  fans  ornemens  j  ôC 
comme  il  n'efl  aucun  Français  qui  ne  partage 
mareconnaiflance,  mes  fentimens,  8c  mon  amour 
pour  fon  Roi ,  pour  fon  Père,  il  n'en  eft  aucun 
auflî  qui  ne  fe  faffe  un  devoir  de  me  fournir 
quelque. trait  -au  panégyrique  que  j'ofe  entrepren- 
dre de  cet  augufte  Monarque. 

GÉNÉREUX  Citoyens  de  tous  les  Ordres  dC 
îde  tous  les  états ,  c'eit  donc  moins  mon  propre 
ouvrage  que  vous  devez  confidérer  dans  cet  écrit, 
^ue  rexprelîion  /impie ,  naïve  ,  8c  fidèle  des  fen- 
timens de  la  Nation.  Je  ne  fui-s  que  l'interprète, 
&:  en  quelque  façon  l'écho  des  louanges  publi- 
quement décernées  au  plus  fage  &c  au  mieux  in- 
tentionné des  Potentats.  Si  la  confiance  que  le 
Soldat  témoigne  à  fon  Général  eft  le  principe 
des  grandes  chofes  que  l'un  8c  l'autre  exécutent, 
des  vidoires  fignalées  qu'ils  remportent,  8c  de 
leurs  plus  beaux  triomphes ,  n'eil-il  pas  vrai  d? 
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foutenir  auffi  que  la  confiance  d^une  grande  Na^ 
tl on  dans  le  Monarque  qui  la  gouverne,  cft  là 
Bafelaplus  inébranlable  de  la  gloire  &  du  bon- 
heur dès  Peuples  &c  du  Prince.  Dès  que  cettô 
confiance  devient  réciproque,  elle  ne  tarde  pas 
à  enfanter  cet  amour  fans  bornes,  cet  inviolable 
attachement,  ces  affedions  permanentes  &;facréeâ 
qui  lient  entre  eux  le  père  le  plus  tendre  &  iéf 
cnfans  les  plus  fournis,  les  plus  refpe<5tueux ,  SC 
l'es  plus  dignes  d'être  conduits  par  Thonneur  6d 
la  liberté» 

En  parcourant  la  vie  de  ce  grand  nombre  de 
Rois  qui  rempliîfent  avec  plus  ou  moins  d'éciar 
les  faites  de  l'Hiftoire  ,  en  diftinguons  -  nous  ua 
fur  dix  qui  mérite  réellement  les  vœux,  les  élo^- 
ges,  8c  fur-tout  la  reconnoiÏÏance  8C  Tamour  des 
vrais  fâges  Se  des  vrais  patriotes  ;  Parmi  vingt 
Ptolomées  ,  l'Egypte  compte  à  peine  un  Phila- 
delphe  ami  des  arts ,  des  taîens ,  Se  de  la  vertu.: 
Rome  ,  tour  à  tour  libre  ou  efclave  ,  vaincue  on 
triomphante ,  fous  les  règnes  fameux  d'une  longue 
fuite  dé  Céfars ,  Rome  ne  réclame  fhommage  d& 
la  poftérité  que  pour  Titus ,  Trajan ,  Marc- Au- 
rcle  5  Se  Antonin  !  Et  nous  -  mêmes  ,  combien  ^. 
dans  les  trois  races  de  nos  Rois ,  en  pouvons- 
nous  citer  qui ,  par  le  rare  aifemblage  des  plus- 
Hautes  vertus  j  aient  été  tout  à  la  fois-  les  délices- 

A  ^ 
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i3es  Peuples  &  l'exemple  des  Souverains  ?  Un 
Louis  IX  ,  un  Charles  V ,  un  Louis  XII ,  im 
Henri  IV ,  un  Louis  XIV,  voilà  cinq  Rois,  ou 
plutôt  cinq  génies  tutélaires  &  bienfaifans  qui 
ont  fait  la  gloire  &  le  bonheur  de  la  France  ^  le 
ciel  a  daigné  nous  accorder  le  fîxième  ;  nous 
pofledons  aujourd'hui  cet  ineftimable  tréfor  dans 
l'auguile  perfonne  de  Louis  XVI.  EmprelTons- 
nous ,  en  ces  inftans  fortunés  où  ce  bon  Prince , 
jaloux  de  'régénérer  fon  royaume  ,  d'en  aiTurer 
la  fplendeur ,  &  d'en  affermir  la  profpérité ,  va 
faiiir  avec  joie  tous  les  moyens  d'opérer  cette 
heureufe  &  importante  révolution ,  empreiTons- 
nous  de  lui  offirir  le  tribut  de  louanges  &  d'ac- 
tions de  grâces  qu'il  mérite  déjà  à  tant  de  titres. 

Ses  premiers  pas  vers  le  trône,  vous  le  favez 
tous,  ô  Français,  ont  été  fignaiés  par  des  bien- 
faits. Depuis  ce  m.om.ent  fi  cher  à  nos  cœurs,  il 
n'a  ceffé  d'en  répandre  \  &c  plus  heureux  que 
Titus  ,  il  n'a  pas  du  moins  à  fe  plaindre  d'avoir 
perdu  un  feul  jour.  Tous  ceux  de  fon  règne 
chéri  font  marqués  par  quelque  adion  d'éclat 
ou  d'une  utiHté  générale.  Que  de  droits  impref- 
criptibles  &c  facrés  à  notre  reconnaiffance,  à  no- 
tre amour ,  à  notre  vénération  1  Cent  8c  cent 
Potentats  n'ont  paru  fur  la  terre  que  pour  être 
les  deftrudeurs  àçs  Nations ,   le  fléau   de  leurs 
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Peuples  mêmes  ,  qu'ils  paroiiToient  couvrir  d& 
gloire  &  porter  au  plus  haut  point  de  grandeur: 
Louis  XYI,  plus  juile  &  plus  éclairé,  ne  s'eft 
adîs  au  rancr  des  Rois  que  pour  fe  faire  admirer 
au  dehors  ,  que  pour  fe  faire  chérir  au  dedans. 
Les  Nations  étrangères  n'ont  pu  lui  refufer  leur 
eftime;  fes  Peuples  ont  toujours  cru  ne  pouvoir 
lui  témoigner  trop  d'amour.  Tandis  qu'il  répan- 
dait la  terreur  chez  fes  ennemis  ,  fes  Sujets  ,  ou 
plutôt  fes  enfans ,  béniffaient  la  douceur  de  fonr 
règne  ,  cc  recueillaient  tous  les  biens  de  la  paix,, 
au  milieu  dts  agitations  inféparables  d'une  guerre 
fanglante.  Louis  enfin,  n'a  jamais  voulu  paraî- 
tre grand  Roi  aux  yeux  des  autres  Peuples ,  quff 
pour  être  Roi  plus  digne  de  l'amour  des  fiens. 
Telle  a  toujours  été  la  règle  de  fa  conduite-,  tel 
a  été  le  but  de  toutes  (es  démarches  ,  le  motif 
admirable  &c  pur  de  toutes  fes  aélions.  C'ell  fous 
ce  double  point  de  vue  que  je  me  propofe  de  le 
faire  envifager  aujourd'hui  à  la  Nation  aiïemblée 
autour  de  fon  trône.  C'eft  à  ce  double  titre  que. 
je ,  brûle  de  lui  faire  rendre  tous  les  tributs  qu'il 
mérite  d'autant  plus ,  qu'il  paraît  moins  les  en- 
vier Se  les  rechercher» 

Louîs  XVÎ  grand  Roi  aux  yeux  des  Nations' 
alliées  ou  étrangères  ; 

Louis  XVI ,  Monarque  bienfaifant  ,  6c  père 
Qj-  la  iienne  j  ■A  ^ 
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Tells  efc  la  divifîon  de  Téloge  cîviqae  S4 
patriotique  que  je  confacre  aux  vertus  de  Louis 
furnommé  le  Citoyen ,  Roi  de  France  ôc  de 
Navarre. 


PREMIÈRE    PARTIE. 

XL  n'eft  guère  d'homme  qui  ne  porte  envie 
à  la  Royauté.  Que  ne  fuis-je  le  maître  pendant 
vingt-quatre  heures  feulement  !  Vœu  infenfé,  qui 
n'annonce ,  dans  celui  qui  le  forme ,  qu'une  ex- 
ceflîve  ambition  &z  un  orgueil  infupportabie  1  Tu 
voudrais  être  Roi  1  Se  crois-tu  donc  ,  pour  me 
ieivit  des  exprefllons  du  bon  Montagne ,  croii-tti 
ce  métier  il  facile  à  faire  ;  Demande  donc  en 
même  temps  la  faculté  de  pouvoir  ajourer  une 
coudée  à  ta  taille,  de  m.archer  à  pas  de  géant» 
de  voir  à  travers  les  montagnes,  de  déployer  un 
bras  qui  foalève  les  plus  pefans  fardeaux-,  de- 
mande fur  -  tout  des  épaules  qui ,  femblables  à 
celles  d'Atlas  ,  ne  rompent  jamais  fous  le  faix 
des  plus  terribles  charges.  Tu  voudrais  erre  Roi  ! 
Oui ,  pour  te  livrer  à  tous  les  plaifîrs  dont  tu 
crois  voir  le  trône  environné  ,  pour  végéter  au 
rang  de  ces  Prince.s  vulgaires,  de  ces  Monarques 
fainéans ,  de  ces  fantômes  de  Souverains  gui  n  t  nt 
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Jamais  connu  les  devoirs  &  les  obligations  que 
le  Ciel  impofe  aux  Maîtres  de  la  terre ,  5c  qui  , 
toujours  jaloux  de  leur  autorité  précaire  &  chan- 
jcelanre,  laiiTent  toujours  flotter  au  hafardles  rê- 
nes de  leur  empire,  &:  £nilTent  par  être  les  e£- 
claves  de  leurs  courtifans  &  de  leurs  favoris. 
Apprends  que  des  Rois  de  cette  trempe  ne  font 
en  «fTet  Rois  que  de  nom.  Pour  mériter  l'amour 
de  fa  Nation  &  feiLime  de  fes  voiiîns,  c'ell:  pea 
que  de  porter  la  couronne ,  il  faut  la  porter  ea 
Prince  iniiruir,  en  Prince  laborieux,  en  grand 
Potentat.  Mais  qui  rend  un  Roi  digne  de  ce  titre 
fi  glorieux  ?  C'eft  l'attention  qu'il  a  de  n'entre- 
prendre 5c  de  n'exécuter  eue  de  grandes  ci-oîes. 
Ce  n'efl  pas  affez  ,  pour  être  grandes  ,  quelles 
foient  brillantes  \  il  faut  encore  qu'elles  foienc 
jufles.  Sansla  juflice,  les  actions  d'un  Souverain 
ne  font  revêtues  que  d'un  éclat  trompeur,  &  le 
bruit  Gu'elJes  font  n'ell  que  trop  fouvent  fatal 
au  repos  àss  Peuples  ùs  voilîns ,  5:  au  bonheur 
de  fes  propres  Sujets. 

Qui  ne  reconnaît  à  ce  dernier  trait  l'ami  _rion, 
cet  impitovable  vautour  oui  dévore  le  cœur  des 
Pyrrhus ,  des  Alexandre ,  dz  des  Céfar  :  Son  cd 
le  fait-il  entendre  dans  l'ame  de  ces  Defpores  i 
il  frémit  -,  une  ra^e  foudaine  s'emnare  de  tout 
ion  être  ;  il  s'arise,  co^jrt,  vole ,  cz  le  piécinite 
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sa  milieu  des  combats.  Cent  mille  affaffins  ^  foiis 
le  nom  impofant  de  guerriers,  s'élancent  fur  fes 
pas  j  le  feu  de  la  colère  étincelle  dans  leurs  yeux; 
tous  brûlent  de  l'ardeur  du  butin ,  tous  font  al- 
térés de  la  foif  du  fang  j  ils  courent  au  premier 
iisrnal  le  verfer  à  prands  flots  :  par-tout  la  ter- 
reor  les  précède  ;  par-tout  ils  laiffent  au  loin  des 
traces  eflîayantes  de  leur  fmillre  paiTage.  Ni  les 
larmes  des  paifibles  hat-itans  des  campagnes,  ni 
les  prières  des  Peuples  difpofés  à  faire  les  facrî- 
■fîces  les  plus  douloureux  pour  fe  fouftraire  aux 
horreurs  de  la  guerre ,  ni  la  fainreté  des  Traités 
qu'ils  invoquent,  &  fur  la  foi  defquels  ils  fe  re- 
pofent ,  rien, ,  rten  ns  peut  arrêter  ce  nouvel 
Attila  ,  qui  veut ,  a  fon  exemple  ,  fe  faire  fur- 
nomiTier  'le  Fléau  de  Dieu  \  il  s'avance,  le  bar- 
bare ^  il  fe  montre ,  &  toat  eil  exterminé  ^  les 
Peuples ,  les  Cités ,  les  fruits  de  la  terre  ,  tout 
.difî)araîî:  fous  fes  pas  ,  marqués  par  fincendie  , 
le  fan'7  le  meurtre  ,  &  le  carnas^e  1 

Dans  ces  (itâ.e^  d'iç^norance  &  de  barbarie-, 
qui  font  la  honte  éternelle  de  i'efprit  hum.aiti , 
;de  tels  exploits  ont  pu  paraître  brillans  \  de  faux 
■enthoufiaftcs ,  ou  plutôt  de  vils  efclaves,  qui  ont 
fait  rapothéoiè  des  plus  grands  vices ,  qui  ont 
flétri  les  plus  heureufes  vertus,  ont  bien  pu  met- 
tre la  cruauté  ,  la  rapine ,  &  le  brigandage  ,  aii 
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rang  des  premières  qualités  d'an  héros;,  Dans  un 
lîècle  de  luniicres  ôc  de  raifon ,  àcs  triomphes 
tels  que  ceuxdonî  je  viens  de  parler,  ne  font  aue 
des  attentats  également  horribles  aux  yeux  de  la 
nature,  de  lajuftice,  &  de  l'humanité.  Toute 
guerre  qui  n'eil  pas  fondée  fur  une  caufe  plau- 
lîble  &:  légitime ,  neft  qu'un  tiflu  d'horreurs,  de 
fpoliations,  fie  d'infâmes  alTallsnats. 

Telle  a  toujours  été,  telle  fera  toujours  la  fage 
façon  de  penfer  de  Louis  XVI.  Que  ne  lui  a-t-il 
été  permis  de  ne  jamais  confulter  que  fon  cœur 
franc  &  généreux  î  N'en  doutons  pas ,  l'impla- 
cable. Démon  de  la  .  diicorde  n'eût  ofé  un  feul 
inftant  troubler  ia  férénité  des  beaux  jours  de  ce 
Monarque  -,  pendant  un  rè^rne  des  plus  étendus 
&  des  plus  brillans  ,  faimable  6<:  innocente  Paixj 
fixée  fur  nos  fertiles  bords,  aurait,  à  la  ville 
comme  au  hameau  ,  ^perpétuellement  enchaîné 
fur  fes  traces  F  Amour,  l'Hymen,  &  fAbondance. 
Mais  quel  Prince  ,  fans  ceife  en  garde  contre 
les  furprifes  de  famour-propre  ,  les  fureurs  de 
l'ambition ,  &  le  vain  déhr  de  la  eloire  ,  oferait  fe 
flatter  d'être  toujours  à  i'abri  des  coups  que  peu- 
vent lui  porter  -des  voiilns  inquiets  &  remu.ans, 
ou  des  rivaux  avides  &  jaloux  î  Quel  que  foit 
le  fort  que  le  Ciel  réferve  à  ua  Souverain  \  que 
i6s  circonflances  le  ccntraienent  de  s'élancer  duns 
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le  champ  clés  combats,  ou  qu'elles  lui  laiffent  îa 
liberté  de  prolonger  à  fon  gré ,  pour  lui  &  pour  les 
flens ,  les  douceurs  du  plus  profond  repos  y  ce 
Prince  ne  peut  juftement  obtenir  lô  titre  de  grafttf 
Roi  de  la  part  de  ks  Alliés ,  de  la  part  même  de 
fcs  ennemis  ,  iî  le  motif  pre0ant  de  s'afTurer  au 
plutôt  une  paix  glorieufe  èc  durable ,  n'eft  point 
le  feul  motif  qui  le  détermine  à  s'armer ,  s'il  n  eft 
toujours  prêt  à  facrifier  l'impérieux  défir  de  faire 
àts  conquêtes  ,  &:  la  vaine  gloire  de  les  confer- 
ver,  au  bien  général  de  fes  Peuples  &  des  P'eu"- 
ples  qui  l'ont  attaqué.. La  deftinée  de  ce  Potentat 
ell  -  elle  de  puir  d'un  calme  auffi  long  que  for- 
tuné? l'univers  ne  peut  le  regarder  véritablement 
comme  un  grand  Roi ,  fî ,  en  faifant  le  bonheur 
des  iîens  y  il  ne  contribue  de  tout  fon  pouvoir  à- 
la  félicité  de  toutes  les  Nations  qui  ne  compo- 
fent ,  comme  on  l'a  très-bien  remarqué ,  qu'une 
feule  &  même  famille  ,  .partagée  en  Peuples 
difrérens, 

Qur  de  nous,  à  cette  fîmple  efquiiTe  du  por- 
trait d'un  grand  Prince  ,  ne  reconnaît  pas  d'a- 
bord celui  de  fon  Roi  ?  Louis  XVI  le  mérite  , 
ce  titre  de  Grand,  de  la  part  de  fes  Voifins,  de 
fes  Alliés ,  &  des  PuifTances  qu'il  a  combattues, 
parce  qu'il  ne  s'eft  armé  que  pour  les  intérêts  de 
la  paix ,  qu'il  voulait  affermir  fur  une  bafe  aufli 
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folide  qa  honorable.  Le  Temple  de  la  guerre  une 
fois  fermé ,  Louis ,  dans  le  fein  du  repos ,  n'en, 
doit  paraître  que  plus  grand  aux  yeux  de  tous 
ces  mêmes  Peuples  ,  parce  qu'il  n'a  cefle  un  feul 
moment  de  concouriT  à  leur  bonheur ,  en  s'oc- 
cupant  du  nôtre.  Voilà  ce  que  tout  le  monde 
fait ,  ce  que  chacun  répète  :  aulîî  mon  but  eft 
bien  moins  de  prouver  ces  deux  vérités  fi  con- 
nues,  que  de  plaire  à  la  Nation,  &c  de  l'inté- 
lefler  par  le  récit  touchant  des  vertus  d'un  Mo- 
narque dont  la  modération  &  la  fagelTe  lui  ont 
fait  mériter ,  à  trente  ara ,  notre  hommage  ,  [ôc 
celui  de  l'Etranger. 


o* 


II.  eft  un  aveu  humiliant  que  m'arrache  ici  la 
force  de  la  vérité ,  c'eft  que  la  dernière  époque 
du  règne  précédent  fut  une  époque  de  fautes , 
de  revers ,  de  défaftres ,  &  en  même  temps  d'hu- 
miliation &  de  home  pour  la  Nation  Françaife, 
L'Anglais,  Peuple  adif  &  penfant,  Peuple  phi- 
lofophe  dans  fes  écrits ,  mais  voifm  jaloux ,  am- 
bitieux, trop  livré  aux  intérêts  du  négoce,  pour 
toujours  adopter  comme  une  règle  invariable  de 
fa  conduite  publique ,  cette  modération  ,  cette 
philofophie  dont  l'éloge  remplit  avec  éclat  fes 
dodles  &  profonds  ouvrages,  l'Anglais  avait  poufle 
à  tel  point  cette  avidité  de  commerce ,  ou ,  fi 
l'on  veut,  cette  prétention  abfurde,  cette  fureur 
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excîufive  de  dominer  fur  rélément  qui  Fentoure, 
&  de  donner  feul  la  loi  fur  les  mers,  qu'il  n'a- 
vait confenri  à  terminer  une  guerre  malhcu- 
reufè  pour  k  France ,  à  lui  accorder  une  paix 
qu'elle  a  bien  moins  obtenue  qu'arrachée ,  que 
fous  la  condition  déshonorante  d'être  foumife  à 
fa  Rivale ,  &  d'obéir  à  la  voix  de  fes  Commif- 
faires ,  arbitres  e.xigeans ,  &  maîtres  abfolus  au 
milieu  de  nos  ports.  Dieux  immortels  !  l'Angle- 
terre 5  que  nos  fautes ,  plus  que  fes  moyens,  ont 
contribué  à  rendre  fî  vaine  ëc  fî  orgueilleufe, 
i'Angieterre ,  qui  ferait  fî  petite ,  (i  la  France  dé- 
ployait ies  refiources  ,  fi  elle  favait  fur-tout  les 
employer  à  propos,  cette  Angleterre  a  pu  exiger 
un  facrifice  fi  humiliant ,  fi  douloureux ,  &  la 
France  a  pu  confentir  à  le  confommerl 

Si  Louis  n'eût  eu  à  laver  que  l'injure  faite  à 
la  Nation  fous  le  dernier  règne ,  quelque  fen- 
lible  qu'il  fût  à  ce  fanglant  affront ,  il  aurait  fans 
doute  remis  à  d'autres  temps  la  julle  vengeance 
qu'il  devait  en  tirer  :  mais  à  peine  eft-il  monté 
fur  le  trône  ,  que  FAmérique ,  opprimée  par  fa 
propre  Mère ,  implore  l'appui  de  la  France.  Après 
.s'être  afïïiré  de  féquité  de  fes  réclamations,  de 
la  légitimité  de  fes  droits,  notre  généreux  Mo- 
narque fe  déclare  en  faveur  d'un  Peuple  naiffant, 
qu'on  veut  inhumainement  faire  pafier  fous  le 


jougj  il  embrafTe  fa  caufe  avec  autant  de  vivacité, 
&;  la  défend  avec  autant  de  chaleur  que  la  iienne 
propre.  Puifque  ce  moment  efi:  devenu ,  par  les 
prodiges  qu'il  a  enfantés ,  un  des  plus  beaux  du 
rèp-ne  de  Sa  Majefté  ,  quel  Français  n'aimera  à 
fe  retracer,  avec  moi,  le  doux  fouvenir  de  nos 
triomphes  fur  un  élément  où  nos  ennemis  dai- 
gnaient à  peine  nous  accorder  de  faibles  connaif- 
fances  ôc  quelque  peu  de  courage? 

La  PuifTance  la  plus  formidable  de  l'Europe, 
ôc  peut-être  de  tout  funivers  ,  par  fa  marine ,  in- 
dignée de  nous  voir  adopter  pour  Allié  un  Peuple 
qu'elle  traite  ce  rebelle ,  &  qui  ne  cherche  qu'un 
abri  contre  Toppreffion  la  plus  accablante ,  cette 
Puilfance  ,  fîère  de  fes  précédens  fuccès  ,  &  ja- 
loufe  de  nous  humilier  de  nouveau ,  nous  déclare 
la  guerre.  Forcé  de  repoulfer  l'attaque  d'un  alTail» 
lant  furieux  que  iss  négociations  les  plus  modé- 
rées ne  peuvent  fatisfaire  ,  Louis,  en  déployant 
toute  la  fermeté  ,  toute  l'énergie  du  plus  grand 
caraétère,  développe  en  même  temps  toutes  les 
reffources  de  fon  pouvoir  &  de  fa  Nation.  Il 
parle ,  &  fa  Marine  anéantie  renaît  ;  elle  s'élève 
&c  brille  comme  aux  jours  les  plus  vantés  de  fa 
gloire  -,  cent  vailTeaux  ,  remplis  d'une  jeunefle 
bouillante  &  guerrière  -,  volent  d'abord  fur  les 
ondes,  &  nos  plus  habiles  Marins,  qui  les  çora- 


mandent ,  moilTonnent  à  l'envi  leS  plus  beaux 
lauriers.  Bords  d'Oueflant,  plages  à  jamais  cé- 
lèbres ,  plages  témoins  de  notre  premier  fuccès 
dans  cette  Guerre  mémorable ,  puifïîez-vous  fans 
cefTe  rappeler  l'utile  fouvenir  de  cet  heureux 
avantage  au  Peuple  qui  le  dit  Roi  de  l'élément 
qui  vous  environne  1  Après  avoir  créé  une  Marine 
tedoutable ,  &c  avoir  fait  refpeder  le  Pavillon 
Français  fur  l'un  6c  l'autre  Neptune,  Louis,  qui 
confulte  fes  intérêts  &  ceux  des  autres  Nations, 
combat  pour  la  liberté  des  mers  &  pour  celle 
d'un  Peuple  qui ,  démembré  de  l'Angleterre,  de- 
vient notre  plus  sûr  Allié. 

J'ai  dit  qu'un  Roi  n'était  grand  aux  yeux  do 
fes  Voifîns,  qu'autant  qu'il  ne  s'armait  que  dans 
l'intention  de  terminer  le  plus  promptement  une  '' 
*guerre  jufte  pat  une  paix  honorable  &c  folide. 
Tel  ell:  le  louable  motif  qui  détermina  le  Roi  de 
France  dans  la  guerre  dernière.    Au  milieu  des 
fuccès  les  plus  brillans  de  [qs  armes ,  il  offre  à 
fes  ennemis  les  conditions  les  plus  modérées  ;  en 
vain  la  fortune  paraît  un  inftant  abandonner  nos 
pavillons   &c  palTer  fous  ceux  de  nos  ennemis  y 
Louis  demeure  inébranlable  dans  fes  premières 
propofitîons -,  la  juftice  les  a  dîélées  par  fa  bou- 
che, la  liberté  du  commerce,  celle  des  mers  Sc 
de  l'Amérique  :  tel  ell  le  vœu  des  Nations ,  te! 

eft 
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«ft  celui  dé  itloîi  Roi';  ce  neft  quà  cette  feùfô 
condition  qu'il  peut  &  veut  confentir  à  la  paix. 
Que  la  vidoire  foit  le  prix  de  fes  efFôrts  ,  ;  ôii 
qu'elle  trompe  fon  attente ,  rien  ne  le  fera  chan- 
ger. Le  Ciel ,  qui  fe  déclare  en  faveur  de  la  meil- 
leure caufe ,  prouve  ,  par  les  nouveaux  fuccès  dé 
nos  Marins  &.  de  nos  Guerriers,  Féquité  du  Mo- 
narque qui  prefcrir  des  conditions  non  moins  fa- 
vorables à  vingt  Peuples  étrangers  qu'aux  liens 
propres.  Fatiguée  des  horreurs  d'une  guerre  rui- 
neufe  pour  elle ,  l'Angleterre  confent  enfin  à  ac- 
ceptet  la  paix.  Louis  la  lui  accorde  dans  fon 
Palais,  &  la  lui  fait  ligner  au  milieu  de  fa  Cour. 
Ce  Prince  n'a  donc  entrepris  la  guerre  que  pour 
affranchir  un  Peuple  qui  réclamait  fes  fecours  &C 
fon  appui  ;  Louis  ne  s'eft  armé  que  pour  la  li- 
berté des  mers ,  que  pour  venger  nos  injures  per- 
fonnelles  ,  que  pour  le  plus  grand  avantage  de 
nos  Alliés  &  de  nos  Voifms  («),  Louis  doit  donc, 
à  jufte  titre,  palfer  à  leurs  yeux  pour  un  grand 
Roi  •■,  perfonne  ne  peut  lui  contefter  cet  immor- 
tel furnom,  puifqu'en  repouffant  la  force  par  la 
force  ,  il  a  fait  tout  ce  qu'il  dévoie  faire  pour 
le  mériter. 

J'ai  remarqué ,  en  fécond  lieu  ,  que  toutes  les 
(î)  L'Efpagne,  la  Hollande,  &c. 
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NatîonI  ne  peuvent  accorder  le  titre  Je  Gtâni 
à  un  Monarque,  qu'autant  que  ce  Prince  s  oc- 
cupe, dans  le  fein  de  la  paix,  de  projets  glorieux 
ÔC  profitables  pour  lui ,  pour  les  fîens  ,  &  pouif 
tous  les  Peuples  de  l'univers.  Qui  ignore  que  ce 
généreux  motif  fut  toujours,  ôc  eft  encore  en  ces. 
moment  î'ame  des  iages  éc  relpeéiabies  pfojets 
du  Roi  ;  Qui  ignore  que  le  titre  facré  de  Mé- 
diateur eft  celui  qu'il  préfère  à  tout  autre  ,  8iC 
qu'il  ne  celTe   d'ambitionner  comme  le  plus  cher 
à  Ton  cœur?  Quelle  fatisfadion  pure  n'a-t-il  pas 
goûtée  ,  toutes  les   fois  que  des  Peuples  armés 
ont  confenti  à  le  prendre  pour  arbitre  de  leurs 
difFérens  ?  Quels  foins  ne  s'eft-il  pas  donnés  pouï 
ïépondre  à  leur  confiance  de  terminer  leurs  que- 
relles à  l'amiable  î  L'Empire   Ottoman  accablé 
tremble   un   moment   pour   fa  ruine  :  grâces  à 
Louis,  la  guerre  la  plus  fanglante  &c  la  plus  mal- 
heureufè  fe  termine  par  une  paix  que  le  Turc 
n'ofoit  efpérer,  &:le  Croiflant  abattu  fe  relève  (i), 
Le  feu  dévorant  de  la  difcorde  y  éclate  de  nou- 
veau-, l'incendie  devient  général  j  la  gloire  de  ce 
vafte  Empire   s'obfcurcit  pour  la  féconde  fois  , 
&  pour  la  féconde  fois  Louis  interpofe  fes  bons 
offices ,  à  l'effet  de  terminer  au  plutôt  ces  grands 


(i)  Dans  la  féconde  guerre  des  Turcs  contre  les  RufTes,, 


débats',  norl  moins  terribles  &C  jéfaftreux  pOiiS 
les  vainqueurs  que  pour  lés  vaincus> 

Genève  voit  fes  murs  attaqués  de  toutes  parts> 
Genève  craint  pour  fa  liberté  expirante  ;  Louis  ^ 
juge  de  paix,  LoUis  ^  proteâieuf  de  tout   Peu- 
ple  qu*on  veut  opprimer,  s'avancç  l'olive  à  la 
main  ,  &  la  tranquillité  fuccède  foudàin  au  tu- 
multe j  les  jours  les  plus  brillans  remplacent  tout 
à  coup  les  jours  les  plus  orageux.  C'eft  par  de 
tels  bienfaits  que  mon  Prince  j  devenu  l'ami  des 
Nations,  en  obtient,  pour  jufte  récompenfe,  Id 
furnom  de  grand  Roi.   Ce  titre ,  dans  un  fiècle 
de  lumières  &  de  phiiofopliie,  ne  doit  plus  être 
le  partage  de  ces  Princes  guerriers  qui,  dans  leuif 
folle  ardeur ,  voadtaient  donner  des  fers  à  l'uni- 
vers  entier  ^  il  ne   doit  plus   être  le  partage  de 
ces  conquérans  ambitieux  qUi ,  pour  étendre  les 
bornes  de  leUr  empire  ,  ne  craignent  pas  de  mettre 
à  feu  &  à  fang  les  plus  belles  provinces   de  Ce 
monde  :  aujourd'hui  les  Peuples  ne  peuvent  dé- 
cerner  le  nom    de  Grand  qu'à  ces  Monarques 
moins  jaloux  du  titre  faftueuX  de  Héros  belli-- 
queux  que  de  celui  de  Héros  citoyens ,  &C  paf 
conféquent  moins  occupés  de  grandes  çhofes  que 
de  chofes  nécefîaires,  de  projets  deftrudeurs  qud 
•  de  projets  utiles,  d'entreprifes  brillantes  que  d'en* 
treprifes  fages ,  juftes,  pailiblés ,  empreintes  égâ-i 
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Jfement  du  fceau  du  bonheur  général  Sc  du  bôn- 
îieur  particulier. 


&* 


Quel  ennemi  de  la  gloire  du  noni  français, 
<quel  ennemi  affez  audacieux  de  l'honneur  de  moti 
Roi,  trouvera  dans  toute  fa  conduite,  publique 
bu  privée,  une  a6lion,  unefimple  démarche  con- 
'  traire  aux  printipes  <^ue  je  viens  d'établir?  Il  n'en 
eft  point,  il  ne  peut  s'en  trouver,  puifque  toute 
la  conduite  de  nôtre  augufte  Monarque  eft  un 
hommage  continuel  rendu  à  la  bienfaifance ,  puif^ 
que  cette  vertu  s'eft  manifeftée  chez  lui  dans  tous 
les  temps  ,  pour  hs  étrangers  comme  pour  fes 
Peuples ,  pour  fes  ennemis  comme  pour  fes  Al- 
liés. Donc  ce  Prince  eft  vraiment  digne  du  titre 
-.  de  grand  Roi  ,  que  les  Nations  ne  peuvent  lui 
Contefter.  En  un  mot ,  ce  furnom  ne  devant  ap- 
partenir qu'aux  Potentats  humains  &  vertueux , 
^m  peut  avec  raifon  le  refufer  à  Louis  ? 

■  Si  le  plus  refpedable ,  lile  plus  grand  des  hom- 
Jties  eft  toujours  le  plus  jufte ,  quel  Souverain, 
en  qui  1  on  ne  verrait  point  briller  cette  févèrer- 
juftice  ,  la  première  vertu  àes  Rois ,  mériterait 
de  paffer  pour  grand  aux  yeux  des  Nations  ?  &• 
quel  Souverain  mériterait  d'être  appelé  jufte,  iî 
fa  conduite  publique  &  particuHère  s'accordait  à  ' 
.-démentir  toute  la  fainteté  d'un  H  beau  titre  }  Tel 
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îèraît  un  Monarque  qui^  même  dans  la  vue  da 
faire  atteindre  fes  Sujets  au  plus  haut  degré  du 
bonheur,  n'enfanterait  que  des  projets  nuifibles 
à  fes  voiiîns.  Soif  avare  du  fang  &  de  l'or,  im- 
pitoyable &  féroce  ambition,  qui  cherches  err 
vain  à  te  déguiier  fous  le  mafque  impofant  de? 
l'amour  que  Ton  a  pour  la  Nation  que  l'on  gou- 
verne ,  tu  n'eus  jamais  d'accès  dans  le.  cœur  de 
Louis.  Jufte  envers  les  fiens ,  il  le  fut  toujours 
également  envers  les  autres  Peuples ,  qu'il  traita 
comme  les  enfans  de  la  grande  Famille  à  laquelle 
il  fe  fait  gloire  de  commander  (i).  Louis ,  con- 
vaincu ,  que  le  plus  grand  des  Céfars  n'eft  ni 
celui  qui  palTe  le  Rubicon  pour  afTervir  fa  Patrie, 
ni  celui  qui  fait  lâchement,  afïafîiner  Ciceron  ,, 
mais  ce  Titus  qui  fut  les  délices  du  genre  hu- 
main ,  l'a  choifî  pour  ion  Héros  &  pour  fon  mo- 
dèle. Comme  lui ,  il  a  voulu  mériter,  avec  l'a- 
mour de  fes  Sujets,  celui  de  fes  Alliés  5i  de  fes 
voilins  -,  comme  lui ,  il  a  voulu  être  jufte  en, 
prenant  les  armes ,  &:  jufte  en  les  dépofant  j 
comme  lui ,  il  a  voulu  ,  dans  le  fein  de  la  paix ,, 
faire  des  Traités  d'alliance  &  d'amitié  avec  les 
Nations  étrangères ,  s'en  faire  refpecter  &:  chérir 
par  fa  m.odération  -,  comme  lui  enfin  il  a.'^voulu; 
înériter  le  nom   de  grand  Prince  de  la  part  de. 

(s)  Difcours  du  Roi  à  l'ouverture  des  Etats  Généraux*. 

B3. 
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foutes  les  PuifTances ,  en  fe  montrant  ennemi 
généreux  au  milieu  des  horreurs  de  la  guerre, 
ami  corrftant  Se  zélé  au  milieu  des  douceurs  de 
ia  paix,  C'eft  fous  ce  double  point  de  vue  qu  en- 
vifageant  aujourd'hui  Louis  XVI ,  les  Nations  ne 
peuvent  lui  envier  le  titre  dû  aux  meilleurs  Prin- 
ces ,  aux  plus  refpedables  ,  aux  plus  magnanimes, 
Aflez  &  trop  long- temps  les  Rois,  fléaux  def- 
truéleurs  de  l'humanité,  ont  obtenu  ce  titre,  qui 
ne  doit  plus  appartenir  aujourdTiui  qu'aux  Rois 
pacifiques  ,  vertueux,  bienfaifans,  amis  de  tout 
le  genre  humain.  Voilà,  voilA  comme  la  pofté- 
rité ,  feul  juge  intègre  des  Maîtres  de  la  terre , 
peindra  Louis  à  nos  derniers  neveux ,  &  les  for- 
cera de  rendre  un  jour  à  fa  mémoire  le  jufte  Sc 
pur  hommage  que  nous  avons  le  bonheur  de  lut" 
ïendre  aujourd'hui,    ^ 

VÉRITÉ  fainte  quî  m'entends ,  vçrité  éîernelîe 
que  j'ofe  invoquer  ici,  tu  peux  me  démentir  & 
me  confondre  à  la  face  de  l'univers,  fî  j'emprunte 
en  cet  écrit  un  feul  trait  qui  ne  foit  revêtu  de 
ton  augufte  empreinte.  Dans  cette  première  par-» 
tie  de  fon  éloge ,  j'ai  peint  Louis  comme  grand 
Roi  aux  yeux  de  l'Etranger  :  ô  Vérité  !  Û  tu 
daignes  approuver  ce  faible  témoignage  de  mon 
ïôfpe-â;  &c  de  mon  amour  pour  laperfonne  facré© 
d^  mon  Souverain  ^  yicRs  m'en  yécompenfeï  ^ 
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foutenant  mon  zèle ,  &  en  m'accordant  le  talent» 
qui  me  manque  pour  repréfenter  aux  yeux  dô 
les  Peuples  Louis  comme  le  plus  tendre  des 
pères.  Tel  eft  le  fujet  de  la  féconde  partie  dd 
ce  Difcours. 


SECONDE    PARTIE» 

OUIVANT  que  l'Etemel  veut  châtier  ou  récom- 
penfer  les  Nations,  il  leur  donne,  dit  l'Ecriture, 
des  Rois  dans  fa  clémence  ou  dans  fa  colère. 

Malheur  aux  Peuples  dont  les  iniquités  allu- 
ment le  courroux  célefte  !  Dieu  leur  envoie  dcj 
Rois  qu'il  arme  d'une  verge  de  fer ,  pour  les  en 
irapper  &  les  exterminer.  Heureux  les  peuples  do- 
ciles &c  foumis  qui  méritent  d'en  obtenir  un  Roi 
ieion  fon  ccsur  !  Tel  eft  celui  que  nous  avons  y 
je  le  répète,  le  bonheur  inappréciable  de  poffé- 
der  dans  faugufte  perfonne  de  Louis  XVL  Grand 
Monarque  aux  yeux   de  toute  l'Europe ,  il  n'eft 
pas  moins  pour  ùs  Sujets   le  plus  tendre  des 
Fères,  puifqu'il  les  aime  comme  fes  enfans,  puif- 
que  c'eft  là  le  feul  nom  qu'il  fe  plaît  à  leur  don 
lier.  Relevez-vous,  difoit-il  encore  dernièrement 
aux  Députés  *d' une  Province  orageufe,  qui  ve- 
noient  à  {es  genoux  l'affurer  de  fa  fidélité,  rele- 
i/e^-vaus;  ce  nefl  point  dans  cette  pofiure  que 


le  veux  voir  mes  enfans  (i).  Oui ,  grand  Prince, 
oui,  nouvel  Henri,  daigne  ne  voir  dans  tes  Su- 
jets que  des  fils  fefpedueux  ,  reconnoiffans  ,  at- 
tachés à  ta  perfonne  facrée  par  les  nœuds  de 
l'amour  le  plus  lincère  &  le  plus  inviolable.  Tous 
les  Ordres  ,  toutes  les  claffes  de  l'Etat  n'ont  pouE 
toi  qu'un  feul  cœur,  qu'une  même  ame -,  il  n'eft 
aucun  Français  qui  ne  répète  cent  fois  le  jour  ce 
que  j'ofe  hautement  te  dire  ici  en  leur  nom, 
Louis  eft  le  meilleur  des  p^res ,  parce  qu'il  pro- 
tège &  chérit  égaleriiéiit  tous  les  Ordres  de  l'E- 
tat.  Inébranlable,  appui  de  la  religion  de  nos, 
ancêtres  ,  ir  a  toiiiours  maintenu  le  Clereé  de 
fon  Royaume  dans  l'éclat  qui  lui  convient.  Chef 
de^  la  NobleiTe,  il  a  toujours  refpedé  {es  droits, 
fondés  fur  la  juilice  &  la  raifon  ;  c'eft  toujours, 
par  le  chemin  de  l'honneur  qu'il  l'a  conduite  à 
la  gloire.  Défenfeur  zélé  des  intérêts  du  Peuple, 
fa  félicité  confiante  &  inébranlable  eft  le  but  de 
toutes  fes  penfées ,  de  tous  fes  projets,  de  toutes 
fes  démarches.  Soutien  &c  ami  des  ciafTes  agrico- 
les, nos  Laboureurs  ont  toujours  trouvé  en  lui  un 
Prince  jufte  appréciateur  de  leurs  travaux,  &leur 
généreux  profeéteur.  Tels  font  les  diiFérens  àfpeéts 
fous  lefquels  nous  pouvons  confidérer  Louis  XVÎ 
CQmme  le  père  le  plus  tendre  de  fes  Peuples. 


'  (i)  Paroles  da  Roi  à  des  Députés,  de  Bretagne, 
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Si  notre  fage  Monarque,  occupé  de  vades  8C 
magnifiques  defTeins  ,  n'eût  été  grand  Roi  qu'aux 
yeux  des  Nations  étrangères,  j'aurais  lailTé  aux  Na- 
tions étrangères  le  foin  de  le  louer-,  mais  il  joint 
à  ce  titre ,  le  titre  plus  doux  encore  du  meilleur 
des  pères  pour  tous  les  Ordres  de  fon  Royaume  î 
chacun  d'eux  lui  doit  donc  le  tribut  que  j'ofe 
aujourd'hui  lui  préfenter. 

LzL  Clergé  de  France  le  lui  doit,  parce  que 
Louis,  s'étant  toujours  montré  le  plus  ferme  ap- 
pui du  culte  de  nos  ancêtres,  a  toujours  maîntenii 
les  Miniflres  de  la  Religion  dans  ce  haut  der^rf 
de  confidération  &  de  refpeéi:  qu'ils  ont  droit 
d'attendre  de  nous.  Perfonne  ne  l'iencre  :  la  Re- 
iîgion  eft  un  gage  d'amour  &  de  paix  qui  nous 
vient  du  Ciel  ;  c'eft  le  plus  fort  &  en  même 
temps  le  plus  heureux  lien  qui  puifTe  unir  l'homme 
à  Dieu.  Tous  les  êtres  font  tenus  de  lui  cfrrii" 
leurs  plus  profonds  hommages  ;  les  Rois ,  qui 
font  fes  vrais  repréfentans  fur  la  terre  ,  doivent 
fur-tout ,  par  leur  conduite  ,  nous  retracer  fans 
ceffe  fa  bonté,  fa  bienfaifance ,  &c  par  ces  verras 
toujours  empreintes  fur  leur  front  ,  nous  faire 
voir  en  tout  temps  fes  vivantes  images.  Tel  eil 
Louis  ',  il  fait  que  ,  fut  le  trône ,  les  Maîtres  de 
la  terre  en  ont  un  qui  eft  élevé  au  delTus.  d'eux. 
Exa6t  à  remplir  tous  les  devoirs  que  ce  Maître 
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éternel  lui  impofe ,  ce  n'eft  point  à  des  obferva- 
tions  minutieufes  &:  indignes  d'un  grand  Pp- 
tentât,  qu'il  s'arrête.  Refpeder  le  culte,  &  le  faire 
îefpeâier  par  fes  édits  &  par  fon  exemple  ,  voilà 
comme  il  en  efl  convaincu  pour  tous  les  hommes 
éclairés,  &  fur  tout  pour  les  Princes,  la  hoï,6c 
ks  Prophètes.  Louis,  pénétré  d'ailleurs  de  cette 
autre  vérité ,  que  c'eft  la  lettre  qui  tue ,  S>c  que 
i'elprit  feul  vivifie  ,  fait  briller  une  piété  dégagée 
de  toutes  ces  petites  idées  qui  annoncent  moins 
un  Souverain  inftruit  &  digne  de  commander, 
qu'un  Prince  faible  &  né  pour  être  conduit. 
Attentif  jufqa'au  fcrupule  à  ménager  les  intérêts: 
de  fEgiife  ,  il  fair  diftinguer  fes  droits  impref- 
criptibleSj  fes  propriétés  facrées,  d'avec  des  pré- 
tentions chimériques  &  aufli  contraires  au  biea 
public  qu'oppofées  à  l'efprit  de  l'Evangile  ,  qui 
ne  prêche  qu'humilité ,  privations ,  renoncement 
aux  biens  temporels ,  aux  honneurs  de  ce  monde  ,^ 
Se  qui ,  maudiifant  le  riche ,  enivre  le  pauvre  dçt 
confolarions.  S'il  était  de  ces  Pontifes  moins  at- 
tachés à  leur  état  qu'aux  pompes  &  aux  vanités 
du  ûècle,  qui  voululTent  encore  faire  fand"ionner 
des  abus  nés  dans  des  temps  d'ignorance  &  de 
barbarie  -,  fans  nuire  aux  véritables  intérêts  de  ces 
MiniPtres  avares  ou  ambitieux  ,  Louis ,  de  con- 
cert avec  la  plus  faine  partie  de  fon  refpectable; 
Qergé,  profcrirait  pour  jamais  ces  antiques  ex-^ 


Ycurs,  ces  préjugés  nuiiîbles  au  bien  général,  & 
dont  plufieurs  faims  Prélats  ont  déjà  follicité  la 
fuppreffion.  C'eftpar  des  bienfaits  dé  cette  nature 
que  Louis  a  commencé  le  cours  de  fon  règne 
^glorieux  -,  c'eft  ainfî  qu'il  a  fu  mériter  de  la  part 
du  premier  Ordre  de  l'Etat  le  titre  du  meilleur 
des  pères.  A  l'exemple  de  Louis  IX  ,  tige  de  fôfi 
augufte  Maifon ,  il  a  fu  refpeder  dans  les  pre- 
miers Miniftres  des  autels,  le  caradère  de  l'a- 
poftolat  j  mais  il  l'a  refpedé  en  Chrétien  éclairé 
$ç  fidèle ,  &  il  réfiftèrait  en  Roi ,  en  maître  ,  à 
ceux  qui  paraîtraient  oublier  leur  devoir  de  Sujets. 

Ce  n'efl:  pas  aflez  pour  lui  d'avoir  confervé 
au  Sacerdoce  tout  fori  véritable  éclsrt  ^  il  s'efforce 
de  pourvoir  à  fon  bien-être  ,  &  s'occupe  princi- 
palement de  ces  Pafteurs  infatigables  qui  font 
les  ouvriers  les  plus  ardens  de  la  vigfte  du  Sei- 
gneur. Louis  veut  qu'affranchis  déformais  de  la, 
■crainte  importune  au  befbin ,  ils  puiffent  fe  li- 
vrer ,  avec  la  tranquillité  d'efprit  néceffaire ,  aux 
fondions  les  plus  pénibles  du  Miniftère  ,  &  qu'ils 
puiffent  au  moins  partager  avec  fes  autres  Sujets 
le  bien-être  dont  eux-mêmes  font  Ci  diMes  à  tant 
de  titres.  Non  content  d'avoir  aifuré  à  ces  bons 
'&:  fidèles  fervireurs  une  exigence  douce  Si  hon- 
nête, il  a  défiré  qu'ils  puifent  concerter  avec  lui 
dans  l'augufte  AÛemUee  de  la  Nation ,  les  lois 
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qui  vont  fervir  de  bafe  à  la  félicité  de  fes  Peu-» 
pies.  Heureux  Pafteurs ,  vous  ne  fortirez  de  cette 
AlTerablée  mémorable  qu'avec  un  nouveau  zèle 
ôc  une  nouvelle  adivité  pour  vos  augiiftes  fonc- 
tions, que  pour  aller  faire  bénir  dans  nos  cam- 
pagnes le.  nom  du  grand  Roi  qui  vous  a  appelés 
autour  de  fon  trône  :  plus  éloquens  &c  plus  for- 
tunés que  moi ,  vous  prononcerez  l'éloge  de  Louis 
dans  la  chaire  de  vérité  j  &  le  Peuple,  attendri 
au  récit  que  vous  lui  ferez  des  vertus  d'un  fi  bon 
Maître  ,  ne  reconnaîtra  ,  ne  chérira  en  lui  que 
fon  père  6c  fon  bienfaiteur.  En  refpedant  la  Re- 
ligion &  les  tréfors  fpirituels  de  fes  Miniftres, 
en  s'efîorçant  de  pourvoir  dans  fa  fageffe  au 
bien-être  de  fes  Pafteurs,  je  crois  avoir  fufîifam- 
ment  prouvé  que  Louis  eft  un  Père  tendre  pour 
le  premier  Ordre  de  l'Etat  ;  je  vais  faire  voir  qu'il 
ne  Teft  pas  moins  du  fecoud  Ordre» 

La  nobleiTs ,  fondée  fur  la  vertu,  n'eft  point 
une  chimère,  comme  le  remarque  Boiieauj  mais, 
nous  le  répétons  d'après  lai  ,  il  faut  que  cetts 
nobleffe,  pour  obtenir  nos  juftes  hommages,  re- 
çoive toute  fa  valeur  &  tout  fon  luftre ,  moins 
de  la  naiffance  &  des  titres ,  que  du  vrai  mé- 
rite ,  des  fentimens ,  &  des  vertus.  C'eft  d'après 
cette  vérité  que  nous  avons  conilamment  vu  juf- 
qu'ici  le  Roi  éloigner  de  fa  Cour  ces  hommes 


dangereux  qui  fe  perfuadent  qu'un  grandi  noni 
cft  un  titre  qui  leur  donne  droit  d'avoir  de  grands 
vices  &  de  faire  de  grandes  fautes.  Louis,  fidèle 
aux  premières  leçons  du  bas  âge,  aux  exemples 
âe  vertu  qui  ont  frappé  fes  regards  dès  le  ber- 
ceau, penfe,  comme  le  Dauphin  fon  augufte  père, 
que  plus  on  eft  élevé  en  dignité  ,  plus  on  doit 
être  jaloux  de  fervir  d^  modèle  aux  autres.  A 
peine  eft- il  monté  fur  le  trône,  que,  fe  défiant 
de  fon  inexpérience,  il  appelle  auprès  de  lui. le 
Neftor  des  Miniftres  du  feu  Roi ,  Se  qu'il  déclare 
ne  vouloir  rien  entreprendre  que  d'après  fes  avis. 
Ce  choix ,  infpiré  par  fon  cœur ,  préfagea  dès 
lors  à  la  Nation  qu'il  ferait  l'ami  des  gens  de 
bien  :  cet  heureux  pronoftic  ne  s'efl  point  dé* 
menti  ;  Louis  n'a  toujours  cherché  qu'à  s'envi- 
ronner de  Miniftres  équitables ,  de  Courtifans 
vertueux, de ferviteurs  intègres.  Dans  ce  nombre, 
il  s'en  eft  trouvé  qui,  fous  les  apparences  du  plu? 
beau  défintéreffement ,  des  plus  fublimes  vertus, 
ont  caché  des  cœurs  faux  &  perfides ,  des  cœurs 
avares  Se  ambitieux.  Je  le  fais  -,  mais  le  fort  des 
Rois  n  eft-il  pas  d'être  trompés  ?  Si  Louis  l'a  été  j 
il,  entre  les  perfonnes  qu'il  a  honorées  de  fa  con- 
fiance 6c  de  fon  amitié,  il  s'en  eft  trouvé  quel- 
ques-unes qui  en  ont  abufé ,  rendons  de  foien- 
nelles  adions  de  grâces  à  la  bonté ,  à  la  juftice  du 
généreux  Monarque ,  Se  ne  réprouvons  que  fin- 
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gïaritude  9  que  la  félonie  du  fujet  mal  înteft"» 
tionné. 

Louis  n'a  pas  cru  devoir  fè  borner  à  élevef 
aux  premières  places,  aux  grandes  dignités,  le^ 
hommes  les  plus  éclairés  &  les  plus  refpeétables 
par  leur  conduite  j  il  a  voulu  que  la  NoblefTe  , 
qui  n'eut  jamais  d'autre  état  en  France  que  celui 
des  armes  ,  fe  diftinguât  principalement  par  fes 
mœurs-,  qu'on  pur  donner  à  tous  {es  guerriers  les 
glorièufes  épithètes  données  autrefois  à  Bayard, 
de  qu'on  qualifiât  comme  lui  chaque  Militaire 
de  fon  Royaume ,  de  bon  Chevalier  fans  peur 
&  fans  reproche.  Avec  quelle  magnificence  vrai- 
ment royale  n'a-t-on  pas  vu  notre  augufte  Mo- 
narque récompenfer  les  belles  adions  &  les  fer- 
vices  de  nos  Héros  marins  &  de  nos  illuflreâ 
Guerriers  ?  Si  quelques-uns  d'entre  eux ,  peut-être 
moins  connus  que  les  autres ,  ont  été  forcés  de 
faire  valoir  le  fang  qu'ils  ont  répandu  dans  les 
combats ,  S:C  d'en  foliiciter  le  prix ,  au  moins 
ont-ils  eu  la  confolation  de  n'avoir  point  fait 
d'infruélueufes  démarches.  Les  circonftances  cri- 
tiques des  affaires  ont  pu  mettre  des  bornes  à 
la  générofité  d'un  Prince  qui  a  pour  maxime  de 
ne  pas  appauvrir  les  uns  pour  enrichir  les  autres  -, 
mais  les  juftes  récompenfes  qu'on  lui  a  vu  accor- 
der ,  de  fon  propre  mouvement,  même  a  ds 
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îîmpîes  Matelots ,  à  des  Soldats ,  à  leurs  venvéi 
&  à  leurs  enfans ,  prouvent  alTez  que  Louis  n'ai 
jamais  penfé  que  l'ingratitude  pût  être  pardon- 
nable dans  un  Roi.  Ces  récompenfes  atteftent 
au  contraire  que  tout  ^Enfant  de  Mars  doit  lé 
mettre  au  rang  de  ces  Souverains  pour  qui  l'en- 
vie d'accueillir  ,  de  diftinguer ,  6c  d'élever  aux 
grades  fupérieurs  iê  'guerrier  d'un  vrai  mérite  ^ 
eft  un  des  premiers  befoins  de  leur  cœur. 

Veut-on  fe  convaincre  que  jamais  Prince  n*a 
mieux  mérité  de  paiTer  pour  le  Père  de  la  Nobleiïe 
guerrière  de  fon  Royaume  î  que  toute  celle  qui  vie 
honorablement  aujourd'hui  des  bienfaits  de  fon 
Roi  j  paraiiïe  &  élève  fa  voix  pour  attelter ,  pouî 
bénir  fa  munificence  &  fa  libéralité.  Mais  que 
dis-je  î  le  Souverain  qui  ignore  jufqu'au  nom  de 
l'ingratitude,  n'eft-il  pas  celui  qui  en  éprouve 
le  plus  ?  Celui  qui  lui  doit  tout  n'eft-il  pas  fou- 
vent  celui  qui  forme  les  plus  grandes  plaintes  ? 
Tel  eft  le  malheur  des  Princes  -,  plus  ils  obli- 
gent ,  plus  ils  excitent  de  réclamations  &  de  mur- 
mures ,  plus  ils  font  de  mécontens.  C'eft  ainfi 
que  des  Sujets  avides ,  des  hommes  avares  ,  in- 
difcrets  ,  8c  ambitieux ,  que  des  D'Aubigné  ëC 
des  Biron  osèrent  autrefois  accufsr  le  meilleur 
des  Rois ,  le  généreux  ,  le  grand  Henri  IV ,  d'ou- 
blier leurs  {erwic&s  -,  c'eft   ainfi  qu'ils  osèrent  le 
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taxer  d'un  vice  fî  éloigné  de  fon  cœur.  Si  la 
naturel  du  Courtifan  eft  toujours  de  demander  ^ 
£  fa  foif  pour  l'or  s'accroît  en  proportion  de  C© 
qu'on  lui  en  accorde ,  le  devoir  d'un  fage  &  bon 
Monarque  eft  de  ne  donner  que  ce  qu'il  ne  peut 
ïefufer  fans  injuftice  :  il  eft  coupable  devant  Dieu 
&  devant  fes  Peuples ,  dès  qu'il  prodigue  des 
tréfors  qui  ne  lui  appartiennent  point ,  dont  il 
lî'eft  que  le  dépofitaire ,  &  qui  font  le  plus  pur 
fang  de  fes  Sujets.  Tel  a  toujours  été  le  fenti- 
ment  vraiment  paternel  des  plus  grands  Princes  j 
&  Louis 5  qui  fe  fait  gloire  de  penfer  comime  eux, 
n'a  point  d'autre  principe  :  Comme  Roi ,  il  ne 
veut  priver  qui  que  ce  foit  du  Ji^/^e  loyer  de  fa 
yenu  ,  ainfi  que  s'exprime  Montagne  \  comme 
père  de  tous  les  ordres  de  l'Etat,  il  ne  veut  point 
fouler  fun  ,  pour  farisfaire  les  befoins  toujours 
lenailfans  de  l'autre.  Il  eft  libéral ,  mais  il  eft 
jufte. 

C'est  une  fatisfadion  bien  pure  fans  doute 
pour  le  cœur  du  'Roi ,  de  n'avoir  jamais  connu 
de  ces  êtres  affamés  de  dignités  &  d'argent,  de 
ces  êtres  qui ,  toujours  rampans  à  la  Cour,  où 
ils  fe  font  un  vil  métier  de  mendier  fans  celfe  , 
d'obtenir  des  grâces  par  furprife ,  d'en  arracher 
par  importunité ,  &  qui ,  comblés  àt%  bienfaits 
de  leur  Maître ,  croient  néanmoins  avoir  encore 

le 


îe  droit  de  fe  plaindre,  s'ils  n'en  font  accablés. 
Qu'un  de  ces  vampires  dévorans  ofe  fe  produire 
devant  Louis ,  un  feul  de  fes  regards  fuffira  pout 
le  déconcerter  &  le  réduire  au  filence.  Ce  Mo- 
narque n'ignore  pas  que  tous  fes  Sujets ,  ainfi  que 
je  l'ai  dit  ailleurs  (l),  ne  forment  qu'une  mâ^nie 
famille  ,  dont  les  Nobles  font  les  heureux  aînés , 
ôc  que  ces  aînés  ne  doivent  point  être  élevés  au 
delTus  de  leurs  autres  frères,  pour  pefer  fur  eux 
ôc  les  écrafer.  Il  fait  qu'on  n'eft  bon  père  qu'au- 
tant qu'on  témoigne  une  égale  tendrefle  pour 
tous  Cgs  enfans  j  qu'on  doit,  non  les  féparer,  mais 
îes  diftinguer  Se  les  traiter  tous  avec  la  même 
bonté  j  qu'un  amour  exclufif  pour  les  uns  ne  fe- 
roit  qu'une  horrible  injuftice  aux  yeux  des  autres. 
Il  fait  enfin  que ,  dans  les  circonftances  laborieu- 
fes  où  fe  trouve  la  Patrie ,  il  n'eft  aucun  de  les 
fils  qui ,  fans  s'accufer  lui-même  d'être  ingrat  de 
dénaturé ,  puifle  refufer  de  concourir  de  tous  fes 
moyens  au  rétabliflement  de  la  gloire  de  de  la 
profpérité  commune. 

.  Remercions  ici  cette  Providence  éternelle 
qui  veille  au  falut  du  Royaume  ^  remercions  -  la 
des  généreux  fentimens  de  civifme  ,  de  patrjo- 
tifme  ,   &  de  défintérellement  qu'elle  inlpire  en 

■         ■ —  '  ^» 

(i)  Difeours  àTAflembléedu  Perche,  ma  Promce. 
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cette  oGcafion  à  la  Nobleffe  Françaife.  Quelle 
Province,  chancelante  encore  dans  fes  réfolutions, 
pourra  fe  fouftraire  à  la  force  de  l'exemple  hé- 
roïque que  nous  donne  la  Noblefle  des  premières 
Provinces  de  ce  vafte  Royaume? 

Nos  maux  font  grands  fans  doute ,  mais  ils  né 
font  pas  incurables.  Grâces  au  Ciel ,  la  nature 
en.  nous  n'eft  pas  entièrement  épuîfée  ;  Se  d'ail- 
leurs ne  fait -on  pas  qu'il  eft  d'heureux  hafards 
cour  les  malades  qui  efpèrent  &  qui  s'aident  (i)^ 
Oui,  nous  l'avons  cet  efpoir  fi  confolant;  notre 
Roi,  notre  ami,  notre  père,  Louis  nous  l'infpire 
par  la  modération  de  fon  carad:ère ,  par  la  fageffé 
de  fa  conduite  -,  cet  efpoir  s'enflamme  à  la  vue 
des  fecours  multipliés  qu'offre  de  toutes  parts  là 
Nobiefle  Françaife.  C'eft  elle  qui ,  dépofant  avec 
emprelTement  fes  tributs  aux  pieds  du  trône ,  ne 
voudra  difputer  avec  les  autres  Ordres  que  de 
générofité ,  de  grandeur  d'ame,  &  de  dévouement 
aux  intérêts  de  la  Nation,  Une  Nobiefle  qui  fe 
moritre  fous  un  jour  fi  favorable ,  n'exigera  point 
de  fon  Roi  des  facrifices  que  réprouve  fa  juftice. 
Comme  tous  les  membres  de  cet  Ordre  fi  relpec^ 
table  ne  voient  dans  leur  augufte  Chef  que  le 


(i)  Ouvrage  anonyme,  intitulé,  Lettre  aux  Aea- 
4émiciens. 


plus  tendre  des  pères,  tous  voudront  fe  faire  uû 
devoir  de  lui  prouver  qu'il  a  des  enfans  dtigja^S'- 
de  lui ,  &C  que  leur  droit  d'aîneffe  n'eft  pour  eux 
qu'tine  raifon  de  plus  de  contribuer  de  tous  letirff 
moyens  à  la  régénération  de  l'Etat ,  &  à  totit  qe- 
qui  peut  établir  &  confolider  le  bonheur  public 

Tel  eil  le  pouvoir  de  l'exemple  :  dès  ^ue  ceur 
qui  doivent  nous  fervir  de  guides  font  capables 
de  grands  facrifices ,  des  qu'ils  s'iîluftrerit  par  unj& 
générolîté  fans  bornes,  un  délîntéreflement  digne 
des  fondateurs  de  notre  antique  Monarchie ,  ii 
ne  s'élève  plus  alors  entre  tous  les  Ordres  noble- 
ment rivaux,  qu'un  combat  de  fentimens  Se  de 
magnanimité.  Tant  que  les  Patriciens  confervè- 
xent  à  Rome  leurs  premières  vertus,  les  Plébérens 
patriotes,  non  moins  généreux,  voulurent ,  en 
les  imitant,  partager  leur  gloire.  Combien  res. 
ièntimens ,  lî  favorables  au  bien  générai ,  a' ac- 
quièrent-ils pas  de  for^e ,  quand  celui  qui  goi^- 
verne  pofsèdç  l'art  de  concilier  les  intérêts  fie  de 
les  réunir  en  une  leule  8c  même  malTe,  quand  y, 
par  fa  modération  ôc  fa  prudence,  il  lailTe  aux 
çfprifs  exaltés  le  temps  de  fè  calmer  8c  d'appeler 
la  raifon  à  leur  fecours  ;  quand  ,  au  lieu  de  dé- 
ployer fon  autorité  fouveraine  8c  inaliénable,  il 
ne  fe  plaît  à  interpofer  que  les  bons  offices  d'uîî- 
juge  de  paix ,  d'un  médiateur  ^  à  n'employer  que- 


tes  ïêmontrances  d'un  ami,  à  ne  faire  ufage  eir- 
fin  que  du  pouvoir  tutélaire  Se  bienfaifant  d'un 
père  !  Tel  fe  montre  aujourd'hui  Louis  :  qui  plus 
que  lui  mérite  le  nom  facré  que  nous  lui  accor- 

■  d-ons  ? 

Pour  s'en  rendre  digne  d'une  manière  encore 
"plus  particulière ,  il  faut  qu'un  Souverain,  à  l'exem- 
ple de  Louis  XII ,  jufte  envers  tous  fes  fujets , 
époufê  fur -tout  plus  étroitement  les  intérêts  des 
claiTes  qui  compofent  ce  qu'on  appelle  le  Peu- 
ple. Il  faut  quinféparablement  lié  avec  elles,  il 
puifle  fans  ceffe  balancer  ces  grands  Corps  inter- 
tnédiaires ,  qui ,  par  leurs  écarts,  pourroient  ébran- 
ler une  Monarchie  dont  le  Souverain  ne  trouve- 
roit  pas  fon  appui  naturel  dans  ces  clafTes  labo- 
rieufes  &  utiles.  Plus  un  Prince  eft  uni  avec  fon 
Peuple,  plus  il  l'aime,  plus  il  en  eft  aimé.  Malheur 
à  ces  Potentas  qui,  feniblables  à  ces  Defpotes  invi- 
iîbles  d'Afîe ,  ne  fe  montrent  une  fois ,  par  hafard 
à  de  vils  efclaves ,  que  pour,  hs  faire  trembler  l 
Louis ,  en  rapprochant  de  fa  perfonne  facrée  tous 
fes  enfans,  nous  prouve  qu'il  n  eft  pas  moins  le  père 
du  dernier  Ordre  que  des  premiers.  Auffi ,  dans 
le  moment  même  où  certains  efprits  ignorans 
&  audacieux ,  qui  n'ont  rien  à  perdre  &  tout  à 
tTafTner  dans  un  bouleverfement  des  affaires'  pu- 
bliques ,  ofent  accufer  le  Monarque  de  voujoli: 
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établir  le  defpotifme,  ce  grand  Prince  aflèmble 
la  Nation  ,  &  lui  dit  :  Je  vous  remets  vos  droits , 
difcutez-les  :  vous  êtes  ma  famille ,  &  je  la  con- 
nais trop  bien,  je  lui  rends  trop  de  juftice,  pour 
penfer  un  feul  iniftant  qu'elle  puilTe  méconnaître 
&c  Ton  Chef  ôc  fon  Roi.  Sans  doute  Louis  eût  pu 
n'avoir  recours  qu'à  fon  autorité  ^  il  aurait  pu  ne 
parler  qu'en  Souverain  qui  commande  &  qui  doit 
être  obéi.  Loin  de  lui  ce  pouvoir  arbitraire  Sc 
abfolu ,  qui  anéantirait  le  pouvoir  paternel ,  ame 
d'une  Monarchie  telle  que  la  nôtre.  Louis  tend- 
il  au  defpotifme ,  tandis  qu'il  réclame  lui-même 
en  faveur  de  la  liberté  individuelle ,  de  la  liberté 
légitime  de  la  prelTe  ,  de  la  liberté  naturelle  du 
commerce?  Quel  efprit  incendiaire  &  criminel 
oferait  s'élever  en  ce  moment  pour  répandre  des 
foupçons  fi  odieux  fur  la  pureté  des  vues  Sc  des 
intentions  d'un  Roi  que  tous  les  bons  Français  ré- 
vèrent comme  leur  ami ,  leur  foutien ,  3c  leur  père  J 

Puisque  le  bonheur  du  Peuple  eft  la  fuprême 
loi  de  Louis,  c'eft:  au  peuple  à  le  venger  de  ces 
foupçons ,  en  élevant  la  voix  pour  annoncer  hau- 
tement les  vertus  &  les  bienfaits  d'un  Monarque 
qui  doit  lui  être  cher  à  tous  les  égards ,  &  bien 
plus  cher  encore  dans  la  circonftance  aduelle, 
par  l'efpîit  de  douceur,  de  patience,  èc  de  bonté, 
qu'il  ne  cefle  de  développer.  Ce  Prince  veut  le 
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bien  de  Ces  Peuples  j  peut-il  mieux  nous  en  con- 
vaincre qu'en  invitant  toutes  les  claflTes  de  fes 
Sujets  à  lui  faire  connaître  la  vérité  ?  Bien  des 
Souverains  la  redoutent  -,  Louis,  qui  ne  la  craint 
pas  5  quelque  affligeante  qu  elle  puifTe  lui  paroî- 
tre  en  ce  moment  j  Louis,  qui  la  cherche  de 
bonne  foi ,  qui  l'accueille  en  généreux  protedleur, 
en  véritable  ami,  n'eft-il  pas  digne  de  la  voir 
ôc  de  l'entendre  de  la  bouche  même  du  dernier 
de  fes  Sujets  î  Oui ,  grand  Roi ,  tu  la  connaîtras , 
rette  vérité  refpedable ,  cette  vérité  confolante , 
objet  de  tous  tes  vœux.  Ta  famille,  qui  environne 
ton  trône ,  va  te  la  préfenter.  Quelle  joie  pour 
ton  cœur  !  Tu  pourras  ,  fans  contrainte  ,  te  li- 
vrer à  tes  inclinations  douces  ,  pacifiques  ,  Se 
bienfaifantes.  Pourfuis ,  pourfuis ,  ô  Roi  vraiment 
magnanime  l  ô  Roi  vraiment  digne  du  premier 
Peuple  de  l'Univers  l  le  bonheur  de  tous  Se  de 
chacun  de  tes  fujets  eft  dans  tes  mains.  Triom- 
phe avec  zèle ,  avec  confiance ,  avec  une  fermeté 
inébranlable  ,  de  tous  les  obftacles  que  figno- 
rance  ,  la  cupidité ,  la  gloriole ,  Se  fur-tout  le 
féroce  égoïfme,  pourraient  s'efforcer  d'oppofer 
à  l'exécution  de  tes  juftes  volontés ,  à  l'exécution 
du  bien  public  ,  dont  famour  ell  le  feu!  tour- 
ment de  ton  cœur  ! 

Je  le  répète ,  un  Roi  n'eil:  jamais  plus  digne 
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3u  nom  de  Père  de  tous  fes  Sujets ,  que  \oxC- 
qu'il  fait   concilier  leurs  difFérens  intérêts  ,   qui 
fouvent  fe  croifent  &  s'entre-détruifent.  Un  Prince 
c[ui  ne  favoriferait  que   les  prétentions  des  pre- 
miers Ordres  de  l'Etat ,  aurait  une  foule  de  cour- 
tifans  ^  mais  il  n'aurait  pas  un  ami  -,  il  découra- 
gerait,  dans  fon  Peuple,  le  plus  fidèle  &  le  plus 
utile  de  tous.  Le  Monarque  5  au  contraire ,  qui 
n'accorderait  de  grâces,  de  faveur,  6c  de  pro- 
tedion  ,  qu'à  l'Ordre   des  Comm.unes ,  qu'à  la 
clalTe  commerçante  de  mercantile  ,  verrait  d'un, 
côté  la  Nobleife  belliqueufe    de   fon  Royaume 
quitter  le  champ  de  Mars ,  dépofer  la  lance  Se 
l'épée ,  abandonner  fes  confeils ,  pour  fe  livrer 
à  des  fpéculations  avides ,  ruineufes ,  &  acqué- 
rir avec  beaucoup  d'or  tous  les  vices,  compagnons 
inféparables  de  ce  dangereux  métal.  Bientôt  les 
plus  illuftres  défenfeurs  de  la  Patrie  ne  feraient 
plus  que  de  vils  Marchands  ;  nous  aurions  mille 
èc  mille  Carthaginois ,  &  pas  un  feul  Rom.ain* 
d'un  autre  côté ,  ce  mêm\e  Prince  verrait  bientôt 
tomber  &  s'anéantir  cette  précieufe  agriculture 
qui  eft  la  plus  folide  bafe  de  la  profpérité  publi- 
que. L'efprit  du  calcul,  fefprit   d'avarice  &  de 
rapacité  s'emparerait  de  l'Agriculteur,  qui  préfé- 
rerait les  brillans  profits  du  négoce  aux  rrav^'ox 
pénibles  &c  fouvent  infrudueux  du  labour.    Le 
grand  talent  d'un  Prince  eii  donc  de  combiner 
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fi  juflement  tous  ces  intérêts ,  qu'aucun  ne  nuife 
à  l'autre,  &  que  tous,  au  contraire,  fe  prêtent 
un  mutuel  fecours.   Tel  eft  le  fyftême  fage  & 
éclairé  que  Louis  n'a  ccflé  de  développer  depuis 
qu'il  eft    monté  fur   le   trône.    Inftruit  que  l'a- 
griculture eft  le  premier  des  arts,  le  feul  digne 
d'un  Peuple  vertueux,  comme  un  autre  Louis  XII, 
il  daigne  honorer  particulièrement  de  fa  protec- 
tion royale  les  claffes  agricoles  ôc  leurs  chefs  , 
qui  font  les  pères  nourriciers  de  l'Etat  :  c'eft  fur 
ces  Patriarches ,  non  moins  recommandables  par 
leurs  mœurs  que  par  leurs  travaux  &  leur  expé- 
rience ,    qu'il  laifTe  tomber  les  rayons  les  plus 
favorables  de  ce  jour  qui   échauffe ,  anime ,  dC 
vivifie  tout.   Les  arts  de  néceffité,  ceux  d'utilité 
méritent  enfuite  toute  la  faveur  des  Maîtres  de 
la  terre.  Peut-être  doivent-ils  encore  honorer  d'un 
accueil  propice  les  arts   d'agrément  &   de  com- 
modité i  mais  loin   de  rien   devoir  aux  arts  de 
luxe    &    de    futilité  ,   ils    ne    les     encouragent 
que    trop  ,  lorfqu'ils     ne    les    profcrivent   pas 
entièrement. 

Ces  principes  politiques,  fi  connus,  font  ceux 
que  Louis  adopte  pour  règle  de  fa:  conduite. 
L'agriculture,  à  laquelle  il  a  rendu  hommage  dès 
fa  plus  tendre  jeunefle  (i)  ,  eft  l'objet  de  fes  foins 

(i)  Les  faites  de  Louis  XVI  font  mention  de  plufieurs 
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paternels.  Il  n'a  cefle  de  s'occuper  de  Pattiélio- 
ration  du  fort  des  clafTes  agricoles*  C'eft  pour 
y  parvenir  qu'il  s'eft  d'abord  livré  à  la  fuppreiîion 
de  plufîeurs  abus  capitaux,  également  funeftes  aux 
Cultivateurs.  La  corvée  en  nature  était  moins  un 
impôt  onéreux ,  qu!un  efclavage  odieux ,  cruel , 
&  infupportable.  Louis  en  était  trop  convaincu 
pour  laiiïer  fiibilllrer  fous  fon  règne  un  des  mo- 
numens  les  plus  honteux  des  fiècies  de  féodalité, 
d'ignorance,  &  de  barbarie.  Il  n'appartenait  qu'au 
Prince  bienfaifant  &c  débonnaire  qui  avait  déjà. 
aboli  l'infâme  &  abfurde  quejïion^  qui  avait  fë- 
paré  les  infortunés  détenus  pour  dettes ,  d'avec 
les  fcélérats  deftinés  à  fervir  de  victimes  à  la 
vindicte  publique  ,  de  profcrire  à  jamais  cette 
odieufe  corvée,  fléau  non  moins  terrible  que  la 
.  Milice ,  &  auffi  deftrudeur  pour  le  Peuple  des 
•campagnes. 

Après  avoir  prouvé  que  Louis  mérite  le  nom 
de  grand  Roi  de  la  part  de  Ces  Alliés,  de 
fes  voifins ,  de  tous  les  Peuples  de  l'Univers, 
comme  il  eft  digne  du  ritre  glorieux  de  Père  de 
fes  Sujets  ,  quels  autres  traits  puis-je  ajouter  pour 
terminer  dignement  fon  éloge  ?  Il  en  eft  un  que 


traits  qui  aiiHonçaient  en  lui  un  digne  héritier  da  nom 
de  Louis  Dauphin  ,  fon  augufte  père.  On  fait  quel 
refpeâ  ce  grand  Prince  portait  à  l'Agriculture. 
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me  préfente  la  France  entière  :  ce  trait  lui  éft 
cher  ;  c  eft  le  plus  doux  garant  de  fon  bonheur. 
Louis  XVI ,  s'écrie- t-elle  5  eft  le  premier  des  Prin- 
ces qui  ait  envié  le  titre ,  inconnu  jufqu'à  lui , 
de  Roi-CiTOYEN.  O  Français  !  ô  mes  Compa- 
patriotes  [  empreflons-nous  donc  de  lui  décernet 
ce  titre  fi  précieux  pour  lui.  O  vous  qui  n'aver 
pu  retenir  vos  larmes  lorfqu  il  prononça  ce  dif- 
cours ,  exprefïion  fidèle  de  naïve  des  fentimens 
de  fon  cœur,  ce  difcours  que  tout  Français  aime 
à  répéter ,  &  qui  a  pénétré  de  vénération ,  d'a- 
mour 5  &:  de  reconnoiflance  tous  les  Repréfentans 
de  la  Nation ,  à  l'ouverture  de  fon  augufte  Af- 
femblée  ,  Pontifes ,  Miniftres  ,  Magiftrats  ,  Ci- 
toyens éclairés  &  incorruptibles  de  tous  les  Or- 
dres ,  nommez  par  acclamation  ce  bon  Roi  le 
Père  de  [es.  Peuples  ,  le  Père  de  tous  les  Ordres  , 
l'ami  de  tous  les  gens  de  bien ,  le  protedeur  ds 
toutes  les  vertus,  de  tous  les  arts,  de  tous  les  ta- 
lens;  nommez-le  enfin  le  reftaurateur  des  mœu'rs, 
de  la  félicité  publique,  de  la  gloire  du  Royaume, 
de  la  majefté  de  là  Nation ,  titres  inconteftables 
&:  facrés,  qui  doivent  lui  alTurer  à  jamais  celui 
de  Ror-CiTOYEN  l 

F  I  N, 
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APPROBATION, 


'ai  lu ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde 
des  Sceaux ,  un  Manufcrit  ayant  pour  titre  :  Pû- 
négyrique  de  Louis  XVI  ^  Roi  de  France^ 
par  M,  le  Chevalier  Cottiii  de  la  Thuillerie, 
L'Auteur,  qui  s'eft  propofé  Pline  pour  modèle  , 
n'a  pas  moins  heureufement  choifi  l'objet  de  fon 
Panégyrique  j  &:  l'éloquence  du  cœur ,  qui  donne 
à  Ton  difcours  un  caradère  national ,  en  préfage 
le  fuccès.  Je  penfe  qu'on  en  peut  permettre  l'im- 
preffion.  Au  Château  d'OrmclTon,  le  il  Juin 
I785>.  VAbbé  GuYOT ,  Vie.  Gén.  de  Cambrai, 
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ouïs  ,   par  la  grâce   de    Dieu  ,   Roi  de  France  &  de 

Navarre,  à  nos  amés  Se  féaux  Ccnfeillers,  les  Gens  tenant  nos 
Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre 
Hôtel  ,  Grand  Confeil ,  Prévôt  de  Paris ,  Baillis  ,  Sénéchaux  , 
leurs  Lieutenans  Civils  ,  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra; 
Salut.  Notre  amé le  Sieur  Blanchon,  Libraire  à  Paris,  nous 
a  fait  expofer  qu'il  défireroit  faire  imprimer  &  donner  au  Public 
un  Ouvrage  intitulé  ,  Panégyrique  de  Louis  Augujîe  ,  XVI' 
du  nom ,  Roi  de  France  ,  par  M.  COTIN  DE  LA  ThujiIERIS, 
Chevalier  de  Saint  -Louis ,  &c.  s'il  nous  plaifpit  lui  accorder 
nos  Lettres  de  Permiffion  pour  ce  néceflaires.  A  CEs>  CAUSES, 
voulant  favorablement  traiter  l'Expofant ,  nous  lui  avons  permis 
&  permettons  par  ces  préfentes  de  faire  imprimer  ledit  Ou- 
vrage autant  de  fois  que  bon  lui  femblera ,  de  le  faire  vendre 
&  débiter  par  tout  nocre  Royaume  pendant  le  temps  de  cinq 
années  confécutives ,  à  compter  de  la  date  des  Préfentes.  Fai- 
fons  défenfes  à  tous  Imprimeurs  ,  Libraires  &  autres  perfonnes , 
de  quelque  qualité  èc  condition  qu'elles  foient ,  d'en  introduire 
d'impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflance:  à  la 
charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiflrées  tout  au  long  fur  Ip 
Kegiftce  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  &c  ybcaices  dç  Paris , 


âans  trois  mois  de  la  date  d'î^lles  ;  que  l'împreflîon  dudît  Ouvrage 
fera  faite  dans  notre  E.oyaume  &:  non  ailleurs,  en  bon  papier  & 
beaux  caractères  ;  que  l'impétrai  t  fe  conformera  en  tout  aux 
Réglemçns  de  la  Librairie,  ôc  notamment  à  celui  du  lo  Avril 
1725  ,  &  à  l'Arrêt  du  Confeil  du  30  Août  1777  ,  à  peine  de 
déchéance  de  la  préfente  Perniiflion  ;  qu'avant  de  l'expofer 
en  vente  ,  le  manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à  l'impreflion 
dudit  Ouvrage,  fera  remis  dans  le  même  état  où  l'Approbation 
aura  été  donnée  ,  es  mains  de  notre  très  -  cher  &c  féal  Cheva- 
lier ,  Garde  des  Sceaux  de  France  ,  le  fîeur  Barentin, 
Commandeur  de  nos  Ordres  ;  qu'il  en  fera  enfuitè  remis 
deux  exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre ,  uu  dans  celle  de  notre  très- 
cher  &  féal  Chevalier  ,  Chancelier  de  France  ,  le  fieur  D  E 
JMaupeou,  &  un  dans  celle  dudit  fieur  B  A  R  E  N  T  i  N. 
ï-ç  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  ;  du  contenu  defquelles 
vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  &  fes 
ayans  caufe  pleinement  &  paifiblement  ,  fans  foulFrir  qu'il  leur 
foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie 
des  Préfentes,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou 
à  la  fin  dudit  Ouvrage,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'original.  Com- 
mandons au  premier  notre  Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  requis  ;,  de 
faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous  attes  requis  Se  néceflaires  , 
fans  demander  autre  pérmilïion  ,  &  nonobftant  dam.eur  de  Haro  , 
Charte  Normande ,  &z  Lettres  à  ce  contraires.  Car  tel  eft  notre  • 
plaifir.  Donné  â  Verfailles,  le  premier  jour  du  mois  de  Juillet, 
l'an  de  grâce  mil  fept  cent  quatre-vingt-neuf,  Se  de  notre 
Règne  le  feizieme.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

LE     BEGUE. 

Regijiré  fur  le  Regijîre  XXIV  de  la  Chambre  Royale  & 
Syndicale  des  Libraires  &  Imprlh-eiirs  de  Paris  ,  n".  2045  ,  fol, 
206  ,  conformément  aux  difpofitions  énoncées  dans  l^c  préfent 
privilège  ;  &  à  la  charge  de  remettre  a  ladite  Chambre  les  neuf 
exemplaires  prefcrits  par  V Arrêt  du  Confeil  du  16  Avril  \j%s» 
A  Parit^  le  7  Juillet  1789.  K  N  A  r  2  N  ,     Syndic. 
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